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I n t r o d u c t i o n
Au cours du Moyen åge, les douves remplies

dÕeau renforcent les vertus protectrices des remparts
en freinant les prises dÕassaut.LÕabsencedÕartillerie
puissante jusquÕauXVe si•cle permet de se satisfaire
dÕunequantitŽ dÕeaurelativement modeste car il
sÕagitseulement de dresser un obstacle ˆ lÕavancŽe
de lÕinfanterie.Au cours du XVIe si•cle, le dŽveloppe-
ment de lÕartillerieimpose un nouvel usage de lÕeau.
Il importe dŽsormais dÕinonderdes superficies de
plus en plus grandes, ce qui suscite des difficultŽs
techniques croissantes. CÕestainsi quÕen1542, les
habitants de Valenciennes proc•dent ˆ un essai
dÕinondation par barrage de lÕEscaut. Entre le 30 jan-
vier et le 3 fŽvrier, les faubourgs de la ville sont
ennoyŽs sous 1,5 m dÕeau,afin de bien prendre la
mesure de la faisabilitŽ de lÕinondation(Bragard
2007, p. 110). Cette pratique militaire sÕestparticu-
li•rement dŽveloppŽe au cours de la guerre de
quatre-vingts ans qui a opposŽ les Provinces-Unies
ˆ la monarchie espagnole. Les chroniques du temps

regorgent de mentions dÕinondations. Dans les
annŽes 1570-1580, les belligŽrants y ont recours ˆ
de multiples reprises (Schama 1992, p. 56-61 ;
Thomas et Nazet 1995, p. 189). Les rŽcits imprimŽs
des grandes batailles des annŽes 1630 soulignent
lÕimportancedes inondations dans la tactique et
montrent bien comment elles influent sur lÕissuedes
combats (Hugo 1631 ; anonyme 1629). En 1672, les
Hollandais arr•tent la progression des troupes fran-
•aises en rompant les digues et en livrant leurs te rres
ˆ la violence des flots.

La mise en Ï uvre dÕinondations dŽfensives
nŽcessite la rŽunion de conditions naturelles et tech-
niques tout ˆ fait spŽcifiques, qui est possible dans
les actuelles provinces du nord de la France et au-
delˆ, ˆ travers la Flandre, le Brabant et la Hollande.
De mani•re gŽnŽrale, ces rŽgions se singularisent
par la co•ncidence entre une pluviositŽ gŽnŽreuse,
sans •tre excessive, et un relief plat, dÕautantmoins
favorable ˆ lÕŽcoulementrapide des eaux que les

La pratique des inondations dŽfensives est dŽjˆ couramment employŽe aux Pays-Bas lorsque dŽbute le
r•gne de Louis XIV. Elle conna”t cependant une nouvelle diffusion ˆ partir des annŽes 1660, ˆ la faveur de
lÕexpansiondu royaume de France en direction du nord. Les archives militaires, alors en voie de constitution
en raison des mutations de la gestion des armŽes, en portent la trace. De nombreux mŽmoires et cartes, mais
aussi des correspondances, y sont consacrŽs. La confrontation de ces documents fait appara”tre lÕimportan-
ce prise par les cartes dans lÕadministrationmilitaire. CÕestla raison pour laquelle se dŽveloppe une tradition
cartographique spŽcifique. Les cas dÕAudenardeet de Dunkerque montrent que leur Žtude est absolument
nŽcessaire pour comprendre les mŽcanismes des inondations dŽfensives. Les cartes deviennent des sources
historiques plus riches que les textes : elles servent aussi bien de cadre prŽalable que de rŽceptacle ˆ lÕex-
pŽrience, et participent pleinement au processus de mise en Ïuvre des inondations. Plus largement, elles
servent de support au texte en mettant ˆ disposition une information synthŽtique que lÕonne rŽdigerait que
pŽniblement. Les cartes acqui•rent ainsi un r™le  irrempla•able dans le processus de dŽcision militaire et dans
le dialogue entre les divers Žchelons de lÕarmŽe.Au-delˆ de ces aspects techniques, les cartes dÕapparatse
montrent particuli•rement instructives quant aux consŽquences des inondations au cours des si•ges. Elles
dŽvoilent ce que les textes passent sous silence.
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sols, quÕilssoient tourbeux ou limoneux, ont tendan-
ce ˆ une certaine impermŽabilitŽ. Deux autres fac-
teurs mŽritent dÕ•tre soulignŽs. Le premier concerne
le rŽseau hydrographique : les plaines du nord de la
France et des Flandres sont le dŽbouchŽ dÕun grand
nombre de cours qui y convoient des quantitŽs dÕeau
tr•s importantes. En second lieu, la proximitŽ de la
mer ne doit pas •tr e oubliŽe. Lorsque le besoin sÕen
est fait sentir, les poliorc•te s nÕhŽsitent pas ˆ y avoir
recours, notamment dans les environs de Dunkerque.

Les inondations dŽfensives sont assez peu docu-
mentŽes dans lÕhistoire militaire fran•a ise avant le
r• gne personnel de Louis X I V. Il convient cependant
de prŽciser quÕun des principaux hydrauliciens du
si• cle, Humphrey Bradley, a ŽtŽ appelŽ en 1596 afin
de sortir les troupes dÕHenri IV du bourbier dans
lequel elles sÕŽtaient enlisŽes au cours du si• ge de La
F•r e, o• une inondation dŽfensive avait ŽtŽ pratiquŽe
(Harris 1961, p. 95-97). Ce nÕest toutefois quÕˆpartir
des annŽes 1660 que la documentation fran•aise se
fait plus riche ˆ ce sujet. Il faut donc attendre la pro-
jection des troupes fran•a ises au-delˆ des fronti•r es
picardes pour observer le dŽveloppement de cette
pratique par les armŽes du roi Tr•s ChrŽtien. Le
dŽveloppement de lÕusage des inondations dŽfen-
sives par les armŽes fran•aises sÕinscrit dans un
contexte gŽopolitique caractŽrisŽ par la conqu•t e des
actuelles rŽgions septentrionales et lÕoccupation tem-
poraire dÕagglomŽrations des Flandres belges. Deux
dates emblŽmatiques mŽritent, de ce point de vue,
dÕ•tre mentionnŽes. En 1662, le roi de France ach• te
le port de Dunkerque aux Anglais et prend ainsi pied
en mer du Nord et sur tout le sud de la plaine flaman-
de. En 1668, cÕest cette fois par les armes que Louis
XIV arrache la place de Lille aux Espagnols. En lÕes-
pace de six ans, la France est ainsi parvenue ˆ
asseoir sa domination sur de nouveaux territoires
dont elle nÕaplus ŽtŽ dŽlogŽe depuis. Au cours de
cette pŽriode et dans les annŽes qui suivent, les ingŽ-
nieurs militaires prennent le contr™le de la rŽgion et
de ses Žquipements militaires. Dans ce contexte, lÕar-
mŽe int• gre les inondations dŽfensives ˆ  sa panoplie
stratŽgique. Cette assimilation sÕop•r e dans un
contexte de profonde Žvolution de lÕarmŽe et de lÕad-
ministration militaire, dans lequel la cartographie joue
un r™le central.

Les annŽes 1670 constituent en effet un tournant
dans la conduite de la guerre. Les officiers de Òter-
rainÓperdent de leur influence au profit des hommes
de cabinet qui dirigent les opŽrations depuis lÕarri•re.

En France, le ministre Louvois et le marŽchal gŽnŽ-
ral des logis Chamlay incarnent cette pratique (CŽnat
2006). LÕorganisation des troupes, le ravitaillement et
lÕarmement des hommes, la planification des
opŽrations, requi•rent une gestion de plus en plus
rationnelle et administrative. LÕexplosion de la corres-
pondance et des mŽmoires militaires est le meilleur
rŽvŽlateur de cette mutation fondamentale. LÕhistoire
de la cartographie gagne ˆ •tre lue ˆ la lumi•re de  ce
changement. Depuis lÕarri• re, les nouveaux
dŽcideurs ressentent le besoin dÕinformationssur le
terrain de plus en plus prŽcises. Il leur est Žgalement
nŽcessaire de se reprŽsenter clairement les qualitŽs
dÕuneplace forte, dÕunsite ou dÕunerŽgion. De ce
point de vue, la reprŽsentation cartographique est
dÕune dÕincomparable richesse, elle fournit un support
de rŽflexion quÕaucun texte ne peut Žgaler. CÕest dans
ce contexte que de nombreuses cartes figurant des
inondations dŽfensives ont ŽtŽ dessinŽes, elles sont
pour la plupart conservŽes au Service historique de la
DŽfense (SHD). Leur Žtude prŽsente un intŽr•t aussi
bien du point de vue de lÕhistoire de la cartographie
que de celui des pratiques militaires.

Au cours du r•gne de Louis XIV se rejoignent
deux Žvolutions apparemment distinctes lÕunede
lÕautre,mais dont la confrontation mŽrite toute notre
attention. LÕassimilationpar lÕŽtatmajor fran•ais, et
principalement par Vauban, de la tactique de lÕinon-
dation dŽfensive est accompagnŽe par la gŽnŽralisa-
tion et la standardisation de la cartographie militaire.
Il faudrait comprendre en quoi ces deux mouvements
se sont ŽpaulŽs. Le nombre de cartes reprŽsentant
des inondations semble indiquer quÕellesŽtaient
nŽcessaires ˆ lÕennoiementdes environs des places
fortes. Leur lecture aide ˆ comprendre comment les
inondations fonctionnaient et ce quÕellespouvaient
causer comme avantages ou dŽsagrŽments. Deux
questions mŽritent donc dÕ•t re posŽes. Ë quoi
servent les cartes ? Que nous apprennent-elles ?

Pour rŽpondre ˆ ces interrogations, nous suivrons
le processus suivant : prŽsentation des caract•res
gŽnŽraux des cartes afin de bien cerner la nature de
lÕinformationdŽlivrŽe ; dŽfinition du r™ledes cartes
pour la comprŽhension du mŽcanisme des inonda-
tions, et de la fonction qui est assignŽe ˆ ces
documents. Il deviendra alors possible de mesurer
ce que les cartes nous apprennent, au-delˆ de leur
objet initial. Cette interprŽtation doit cependant tenir
compte, en premier lieu, de la qualitŽ intrins•que de
lÕinformationcartographique.
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1 Cartes de places fortes et dÕinon-
dations dŽfensi ves : caract•r es
g Ž n Ž r a u x

Au cours du X V I Ie si• cle, la cartographie conna”t des
dŽveloppements considŽrables pour sortir des atlas
et gagner le terrain. Monique Pelletier et Henriette
Ozanne ont montrŽ comment la production cartogra-
phique fran•a ise de la pŽriode sÕest faite le reflet

prŽcis des Žvolutions des fronti• res de la France et
comment elle forme un corpus original pour Žcrire
lÕhistoire de France (Pelletier et Ozanne 1995). I l
sÕagit dÕune Žvolution significative dans la mesure o• ,
jusque-lˆ, les cartes Žtaient essentiellement publiŽes
sous forme dÕatlas et cherchaient plus ˆ montrer un
espace sorti des livres quÕun territoire observŽ sur le
terrain. Cette mutation sÕop• re ˆ la faveur du dŽvelop-
pement de la pratique de la topographie et des
relevŽs de terrain. De ce point de vue, la production
cartographique nŽerlandaise de la fin du X V Ie et du
dŽbut du X V I Ie si•cle se montre particuli•reme nt
Žclairante. Le dŽveloppement des techniques hydrau-
liques sÕest accompagnŽ du progr• s des mŽthodes
de relevŽs de terrain et dÕune clarification des modes
de reprŽsentation cartographique. InitiŽe hors du
monde savant, cette Žvolution nÕapas tardŽ ˆ • tre
intŽgrŽe aux enseignements universitaires. La crŽa-
tion de la premi•r e Žcole dÕingŽnieurs europŽenne en
1600 au sein de lÕUniversitŽ de Leyde fait, sur ce
point, figure de prŽcurseur (Otterspeer 2000).
LÕenseignement dispensŽ aux futurs ingŽnieurs mili-
taires y incluait la topographie et la cartographie (Dou
et Sems, 1600) et des manuels furent m• me rŽdigŽs
et publiŽs, un changement qui co•ncidait avec lÕ‰ge
dÕor de la cartographie nŽerlandaise.

Ce nÕestquÕaucours des annŽes 1620 et 1630
que les nouvelles techniques de reprŽsentation sont
importŽes en France. Il sÕagitalors essentiellement
de donner une image des actions militaires et du ter-
rain dans lequel elles ont pris place comme de leur
dŽroulement. Certaines gravures de Jacques Callot
tŽmoignent de ce souci constant de reprŽsenter au
mieux le paysage et lÕenvironnementdes grandes
batailles du si•cle. Ces cartes nÕontaucune assise
gŽodŽsique et ignorent la triangulation. En rŽalitŽ,
lÕobjectifdes cartographes nÕestautre que de reprŽ-
senter au mieux la disposition du terrain par de
simples procŽdŽs graphiques, sans y ajouter dÕindi-
cations ou de lŽgendes. La plupart de ces cartes sont
restŽes ˆ lÕŽtatde manuscrit, ce qui a interdit une
large diffusion. En outre, les techniques de levŽ et de

dessin demandaient beaucoup de temps et limitaient
la production. NŽanmoins, ˆ la veille du r•gne per-
sonnel de Louis X I V, toutes les compŽtences
requises pour le dŽveloppement de la production de
cartes sont disponibles.

LÕambitionmilitaire du jeune roi, qui a nŽcessitŽ
une refonte profonde de lÕorganisationde lÕarmŽe,
encourage fortement lÕemploide ces savoir faire. La
volontŽ de conqu•te de Louis XIV appelle lÕadapta-
tion des fortifications conquises aux besoins fran-
•ais, et la construction de nouvelles places fortes et
citadelles. Tout au long du r•gne, le budget des forti-
fications occupe une place prŽpondŽrante dans les
dŽpenses de la monarchie. Par ailleurs, la longueur
des campagnes militaires et la diversification des
thŽ‰tresdÕopŽrationrequi•rent de nouvelles modali-
tŽs de gestion. Il faut pouvoir suivre lÕŽvolutiondes
troupes et planifier les opŽrations depuis Paris ou
Versailles. Tous ces changements ne deviennent
possibles que gr‰ceau dŽveloppement de lÕadminis-
tration militaire, et plus spŽcifiquement du GŽnie,
dÕunepart, et gr‰cê lÕusage,de plus en plus rŽgu-
lier, des cartes militaires. De fait, d•s les annŽes
1660, les ingŽnieurs militaires ont Žgalement pour
mission de dresser des cartes et des plans prŽcis
des lieux dont ils ont la responsabilitŽ. Ë partir des
annŽes 1670, des plans sont systŽmatiquement
joints aux dossiers des diffŽrentes places fortes et
sont considŽrŽs comme des documents de rŽfŽren-
ce dans le mŽcanisme de prise de dŽcision. Enfin, ˆ
partir de 1691, un corps dÕingŽnieurs gŽographes est
nettement distinguŽ de celui des ingŽnieurs militaires
(Berthaut 1902, p. 1-14). Le dessin des cartes est
dŽsormais confiŽ ˆ des techniciens spŽcialisŽs, vŽri-
table consŽcration de lÕimportanceprise par les
cartes dans lÕadministrationet la prise de dŽcision
militaires.

Au cours de cette pŽriode, les ingŽnieurs gŽo-
graphes mettent en place une sŽmiologie prŽcise et
normalisŽe qui permet au lecteur de la carte de ne
pas se perdre dans le dŽchiffrement des lŽgendes.
Un code couleur tr•s stricte est ainsi instaurŽ
(Sanger 1999, p. 50). Le rose reprŽsente le b‰ti,le
jaune les projets de constructions. Le vert est dŽcli-
nŽ en deux teintes diffŽrentes. Le vert le plus clair
symbolise lÕeautandis que le vert le plus soutenu
reprŽsente un espace inondŽ ou menacŽ par les
inondations. Le relief est, quant ˆ lui, signalŽ pa r des
hachures ou par une lŽgende, sans que ne soient
jamais portŽs les rŽsultats dÕunnivellement prŽcis.
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Enfin, les espaces cultivŽs sont laissŽs en blanc ou
lŽg•rement colorŽs. Cette codification stricte permet
de faire ressortir avec clartŽ lÕespace potentiellement
inondable autour dÕuneplace forte. Elle permet en
outre de mesurer, au premier coup dÕÏil, lÕefficacitŽ
potentielle dÕuneŽventuelle inondation. De ce point
de vue, la normalisation de la cartographie traduit
bien les besoins exprimŽs dans la correspondance
ŽchangŽe entre Louvois et Vauban.

Les bases de cette standardisation sont jetŽes d•s
le milieu d•s les annŽes 1670 et ne cessent de se
perfectionner dans les dŽcennies qui suivent
(Blanchard 1979, p. 402). MalgrŽ le besoin exprimŽ
dÕhomogŽnŽiseret de moderniser la cartographie
militaire fran•aise, les gŽographes militaires restent
ˆ lÕŽcart du vaste mouvement de recherche, qui sÕini-
tie autour de la Cour et de lÕAcadŽmiedes sciences
(Pelletier 1990, p. 39 et sq.). En effet, d•s 1669, les
mŽthodes de triangulation connaissent un nouvel
essor, avec la mesure par lÕabbŽ Picard, de la distan-
ce sŽparant le village picard de Sourdon et la ferme
de Malvoisine, situŽs entre Hurepoix et G‰tinais.
Picard et La Hire effectuent, en outre, les dŽtermina-
tions astronomiques qui permettent de mieux reprŽ-
senter les contours de la France. Ces travaux sont
les prŽludes de la triangulation gŽnŽrale du royaume
qui ne sera menŽe ˆ bien quÕauXVIIIe si•cle. CÕest
Žgalement lÕabbŽPicard qui dŽmontre lÕimpossibilitŽ
de dŽtourner les eaux de la Loire vers celles de la
Seine afin dÕalimenterles jardins de Versailles. Au
cours du r•gne de Louis XIV, la cartographie militai-
re ne porte aucune trace de ces recherches et de
rŽels progr•s effectuŽs en mati•re de calcul des dis-
tances et de reprŽsentation de lÕespace.De ce point
de vue, elle reste encore assez rustique. Mais lÕexi-
gence militaire et administrative qui pousse ˆ la s tan-
dardisation des modes de reprŽsentation a un pro-
fond impact sur la cartographie fran•aise. En effet,
cÕestpar la rencontre des deux univers, scientifique
et militaire, que la cartographie pourra franchir un
nouveau palier dans la qualitŽ de la reprŽsentation
au XVIIIe si•cle.

Les cartes figurant les inondations dŽfensives, pour
la plupart conservŽes au SHD, dans le fonds
dÕarchives du GŽnie, ont fortement bŽnŽficiŽ de ces
changements. Elles sont insŽrŽes dans la documenta-
tion concernant la construction et lÕentretien des
d i ffŽrentes fortifications du territoire : devis, mŽmoires,
correspondances. Ces collections dŽbutent dans les
annŽes 1660, puis Žvoluent au grŽ de la prise et de la

perte de places jusquÕauXIXe si•cle. Si quelques
documents antŽrieurs ˆ cette pŽriode y sont conser-
vŽs, ils sont marginaux. La constitution de ces collec-
tions participe de la mutation administrative qui affec-
te lÕarmŽeau cours du r•gne de Louis XIV. Cette
Žvolution sÕaccompagne dÕun recours de plus en plus
systŽmatique ˆ la reprŽsentation graphique et carto-
graphique. DÕaborduniquement textuel, les donnŽes
rassemblŽes dans ces cartons sÕenrichissentau fil
du temps de dessins techniques comme de cartes, si
bien quÕ l̂a fin du r•gne, la constitution des dossiers
et mŽmoires sÕav•re •tre strictement normalisŽe
(Blanchard 1979, p. 402). Les mŽmoires et devis
doivent •tre illustrŽs par des cartes et des dessins.
Ces derniers ont pour fonction principale de faciliter
lÕapprŽhension des questions techniques par les res-
ponsables des fortifications. La bonne lecture dÕun
plan ou dÕunecarte permet de sÕŽpargnerle pŽnible
dŽchiffrage dÕunrapport dÕingŽnieur. La reprŽsenta-
tion graphique facilite ainsi la communication interne
de lÕadministrationdu GŽnie.

La fonction de ce corps dÕarmŽe,qui nÕaŽtŽ soli-
dement constituŽ que dans les annŽes 1690, est de
veiller ˆ la bonne santŽ de lÕarmaturedŽfensive du
royaume (Blanchard 1979). Il doit, avant tout,
construire et entretenir les places fortes et les fortifi-
cations du royaume, m•me si au fil du temps ses
missions se sont diversifiŽes, notamment en raison
de lÕimportance prise par les voies de navigation arti-
ficielles et par leur nŽcessaire entretien. La concen-
tration des efforts des ingŽnieurs du GŽnie sur les
fortifications est lourde dÕimplication sur la nature des
cartes produites. Celles-ci doivent, en premier lieu,
donner une idŽe claire de lÕŽtatdes fortifications et
des travaux ˆ conduire pour la meilleure mise en
dŽfense possible des places. Cet impŽratif conduit ˆ
centrer les cartes sur le b‰tilui-m•me, ce qui rap-
proche la t‰chedes ingŽnieurs de celle des archi-
tectes.

La reprŽsentation du b‰tine saurait toutefois
rendre compte de la situation gŽnŽrale dÕuneplace
forte. La prise en compte du cadre dans lequel elle a
ŽtŽ ŽdifiŽe se rŽv•le •tre fondamentale. Les ingŽ-
nieurs cartographes doivent ainsi faire figurer le relief
et le rŽseau hydraulique dans lesquels la fortification
a ŽtŽ construite. CÕest̂ ce titre que les inondations
dŽfensives et leur Žtendue sont dessinŽes sur les
cartes conservŽes dans les archives du GŽnie. En
effet, les inondations participent pleinement du syst• -
me dŽfensif mis en place par les ingŽnieurs et leur
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prise en compte est nŽcessaire ˆ la prise de dŽcision
globale. Leur amplitude ou leur Žtroitesse condition-
nent la construction de fortifications. Toutefois la reprŽ-
sentation des inondations nÕest pas lÕobjet principal
des cartes dans lesquelles elle sÕint•gre : lÕobjectif
principal de ces documents est dÕexpliquer le syst•me
dŽfensif de la place concernŽe par la figuration de lÕen-
semble du b‰ti fortifiŽ. Les cartes qui servent de
sources ˆ cette enqu•te sÕapparentent en quelque
sorte aux photographies dÕobjectifs, prises par lÕavia-
tion militaire avant la conduite dÕopŽrations armŽes.
Elles sont le reflet dÕune cartographie spŽcifiquement
militaire, satisfaisant les demandes et les usages par-
ticuliers de lÕarmŽe. MalgrŽ cela, ou gr‰ce ˆ cela, elles
renferment une tr•s grande quantitŽ dÕinformations
tr•s utiles pour qui veut comprendre le fonctionnement
des inondations dŽfensives.

2 Cartographie et mise en oeuvre
des inondations

Pourquoi recourir aux inondations dŽfensives ?
Cette question, quÕil est nŽcessaire dÕaborder, incite ˆ
insŽrer les techniques hydrauliques dans le contexte
militaire global de la fin du X V I Ie si•cle. Fortifications et
si•ges sont alors des donnŽes structurantes de la
guerre sur terre (Faucherre 1991 ; Parker 1988). Les
territoires sont tenus et conquis ˆ partir des places
fortes qui les dominent : prendre une ville, cÕest
prendre un territoire. Les si•ges ont donc une impor-
tance stratŽgique considŽrable. Ils rŽclament de la
patience de la part des parties en prŽsence. Les uns
doivent savoir tenir et rŽsister, tandis que les autres
doivent prŽparer lÕassaut et attendre le moment oppor-
tun o• lÕattaque fera mouche (DrŽvillon 2007, p. 1 4 9 -
170). Pour tous, le temps est un ennemi : les assiŽgŽs
voient fondre leurs rŽserves au fil des jours, tandis que
les assaillants risquent, chaque jour, lÕarrivŽe de ren-
forts et de secours apportŽs ˆ la ville menacŽe (CŽnat
2006). Pour prŽcipiter les ŽvŽnements, lÕinitiative
revient aux assiŽgeants. Ils ont pour cela essentielle-
ment deux armes : lÕartillerie et la sape.

Le pilonnage systŽmatique des parties les plus
faibles et les plus exposŽes des remparts permet dÕou-
vrir des br•ches dans lesquelles peuvent sÕengouff r e r
les troupes ˆ pied. Canons et mortiers sont, de ce
point de vue, les premiers atouts des assaillants. Pour
seconder lÕeffort de leur artillerie, les assiŽgeants peu-
vent Žgalement rŽalisŽes des sapes, galeries creu-
sŽes en quinconce depuis le camp des agresseurs
jusque sous les remparts de la ville convoitŽe. Ces
galeries dŽbouchent sous des zones vulnŽrables de

lÕŽdifice, et il est alors possible de provoquer lÕeff o n-
d r ement des remparts en y dŽposant une mine dotŽe
dÕune forte charge explosive (Vauban 1992). Face ˆ
ces deux menaces, les assiŽgŽs sont dŽmunis, ˆ
moins quÕils ne disposent dÕune artillerie puissante
susceptible de diminuer la force de frappe de leurs
ennemis, mais qui ne peut •tre employŽe quÕavec
parcimonie en raison de lÕimpossibilitŽ de renouveler
les stocks de boulets. LÕattente de secours capables
dÕouvrir un second front devient alors la seule issue
possible.

Le recours ˆ lÕhydraulique donne aux assiŽgŽs une
chance supplŽmentaire de bŽnŽficier de lÕapport de
renforts significatifs et ralentit m•me la chute de la ville
au point de la rendre infructueuse pour les assiŽ-
geants. Les assiŽgŽs peuvent attendre deux bŽnŽ-
fices dÕune inondation. Si la quantitŽ dÕeau dŽversŽe
est suffisante, il est possible que celle-ci repousse
lÕartillerie ennemie assez loin pour que la ville soit
maintenue hors de sa portŽe. Plus sžrement, en
inondant leur territoire, les dŽfenseurs provoquent
lÕhumidification et lÕalourdissement des sols, ce qui
entra”ne lÕeffondrement des sapes : lÕinondation
dŽfensive contribue fortement ˆ sŽcuriser les rem-
parts. Ennoyer le territoire ralentit considŽrablement
la progression des assaillants et les fragilise face ˆ
lÕarrivŽe dÕŽventuels secours. Les assiŽgeants sont,
en outre, fort dŽpourvus face ˆ une telle tactique, ˆ
moins de dŽtourner le cours dÕeau ˆ lÕorigine de leur
malheur. Si lÕinondation est bien conduite et initiŽe au
bon moment, elle peut entra”ner des pertes considŽ-
rables, matŽrielles voire humaines.

LÕarme hydraulique, lorsquÕelle est disponible,
reprŽsente un atout non nŽgligeable pour les assiŽgŽs
et peut conditionner lÕissue dÕune confrontation. Les
Ždiles et les chefs militaires ne lÕignorent pas et pren-
nent les dispositions nŽcessaires ˆ lÕutilisation de cette
technique. En rŽalitŽ, prŽvoir le recours ˆ lÕinondation
dŽfensive sous-tend lÕadaptation de toute la fortifica-
tion. Les remparts doivent protŽger la ville de la pŽnŽ-
tration des eaux et lÕabstraire de son environnement
direct afin dÕen faire une vŽritable ”le. Vauban a pris en
compte ce param•tre dans lÕensemble des grands tra-
vaux quÕil a conduits dans les provinces du nord de la
France et de la Belgique. Si lÕune des caractŽristiques
de la poliorcŽtique moderne est de tourner le dos ˆ la
verticalitŽ ostentatoire du donjon mŽdiŽval, elle ne
renonce pas pour autant ˆ donner de la hauteur ˆ ses
rŽalisations (Grodecki 1957). Certes les citadelles de
Vauban sont davantage connues pour leur plan en
Žtoile que pour leur ŽlŽvation, mais il nÕen reste pas



moins quÕelles surplombent les campagnes qui les
environnent, alors que la succession des bastions et
des chemins couverts donne lÕimpression de construc-
tions planes et masque le dŽnivelŽ qui leur est donnŽ.
Ce glacis dŽfensif a bien sžr pour fonction essentielle
de dŽcourager les artilleurs ennemis, mais il se montre
Žgalement fort utile en cas de recours ˆ lÕinondation
dŽfensive. Il isole lÕespace dŽfendu dÕune campagne
vouŽe ˆ •t re recouverte dÕeaux stagnantes.

Pour quÕellejoue correctement son r™leet quÕelle
conserve une certaine profondeur, lÕeaudoit •tre
contrainte par des digues, faute de quoi elle se
rŽpand trop librement et perd de son efficacitŽ. Dans
le cadre de la mise en dŽfense dÕuneplace, Vauban
prŽvoit toujours la construction dÕimportanteslevŽes
de terres qui divisent le territoire en autant de cellules
au sein desquelles le niveau de lÕeauest assurŽ
(BŽlidor 1737, t. 2, p. 272). En rŽalitŽ, lÕinondation
dŽfensive engage lÕensemblede la fortification et
influence fortement son profil. Sa rŽalisation nŽcessi-
te la mise au point dÕune technique et dÕune procŽdu-
re stricte adaptŽe ˆ chaque site. Gr‰cê ses nom-
breux mŽmoires, Vauban dŽvoile les mŽthodes quÕil
conseillait dÕemployer.

Le recours ˆ lÕinondation dŽfensive sÕimpose par la
force des choses lorsque la place ˆ  protŽger est b‰tie
sur un cours dÕeau. En le barrant, les assiŽgŽs provo-
quent immanquablement lÕinondation du lit majeur de
la rivi•r e ou du fleuve concernŽ. Le cas des inonda-
tions dÕAudenarde situŽe sur le cours de lÕEscaut,
montre ˆ quel point ce procŽdŽ est techniquement exi-
geant (Vauban 1678). En 1678, Vauban a rŽdigŽ un
mŽmoire ˆ lÕattention des officiers en charge de la dŽf-
ense de la place. Dans ce bref texte, il leur explique
comment procŽder ˆ lÕennoiement des environs de
lÕagglomŽration dont ils ont la charge. La premi• re
Žtape consiste ˆ gonfler le niveau de lÕeau contenue
dans les fossŽs de la ville afin de constituer une rŽser-
ve massive, stratŽgiquement importante, comme nous
le verrons par la suite. Cela implique de fermer lÕentrŽe
de lÕeau dans la ville elle-m• me et de la diriger exclu-
sivement en direction des fossŽs. Il faut, pour cela,
laisser les Žcluses dÕamont ouvertes et fermer celles
dÕaval. Au cours de cette premi• re Žtape, lÕeau doit
monter en sorte quÕelle ne laisse Žmerger quÕune ban-
quette de Ò4 pieds et demi de large sur un pied et demi
de hautÓ, le strict nŽcessaire pour quÕun soldat puisse
marcher autour des remparts de la ville. Une fois les
fossŽs remplis ˆ lÕoptimum de leur capacitŽ et ˆ lÕap-
proche des troupes ennemies, il convient de fermer le

plus hermŽtiquement possible les entrŽes du fleuve
dans les fossŽs de la ville. La rŽalisation de lÕinonda-
tion implique que les ŽlŽments dÕarchitecture hydrauli-
que, cÕest-ˆ- dire les Žcluses, soient particuli• rement
solides, mais aussi que les fortifications soient suff i-
samment ŽlevŽes par rapport au niveau du sol pour
contenir lÕeau du fleuve. En fonction des sites, lÕeau
est dirigŽe de mani• re plus ou moins coercitive. Dans
le cas dÕAudenarde, la ma”trise de lÕeau nÕapas
nŽcessitŽ de profonds amŽnagements hydrauliques.
La ville, nichŽe dans un mŽandre de lÕEscaut, est dŽjˆ
s u ffisamment Žtendue, lorsque les Fran•a is en pren-
nent possession, pour former un verrou sur le cours
du fleuve. Ë lÕinverse, lÕinondation de Mons nÕaŽtŽ ren-
due possible quÕau prix de lÕŽrection de digues impo-
santes autour de la ville (SHD, AIG (archives dÕinspec-
tion du GŽnie), article 14, Mons). Ces levŽes forment
autant de cellules retenant lÕeau dans une campagne
plane et tr•s Žtendue o• cette eau se serait, sans cela,
perdue. Les caractŽristiques du site commandent, de
la sorte, les travaux ˆ eff e c t u e r.

Une fois lÕinondation rŽalisŽe, Vauban ne renonce
pas ˆ utiliser de mani• re dynamique la masse dÕeau
accumulŽe. Les rŽserves constituŽes dans les fossŽs
de la ville peuvent • tre l‰chŽes de mani• re brutale ˆ
lÕaval de la ville, sur le c™tŽ dŽpourvu dÕinondations. Il
convient pour cela dÕouvrir les Žcluses dÕamont de
mani• re ˆ augmenter la pression de lÕeau sur les
Žcluses dÕaval. Ces derni•r es doivent • tre ouvertes au
bout dÕun quart dÕheure de sorte quÕelles lib• rent lÕeau
tr•s brutalement, crŽant ainsi un vŽritable effet chasse
dÕeau (Vauban 1678). UtilisŽe en cas dÕopŽrations
ennemies, cette technique permet ˆ coup sžr de les
r e p o u s s e r. Vauban postule en effet que les assaillants
sÕen prennent dÕabord aux points faibles du syst•m e
dŽfensif, cÕest-ˆ -dire aux Žcluses dÕaval, lˆ o• lÕeau
doit couler avec le plus dÕintensitŽ. Le mŽmoire de
Vauban donne donc des informations tr• s prŽcises au
sujet de la conduite des inondations, mais il ne prend
tout son sens quÕauprix dÕuneconfrontation avec
une carte du site.

Les explications de Vauban demeurent assez abs-
traites. La carte dessinŽe quelque temps auparavant
contient, quant ˆ elle, toutes les informations nŽces-
saires ˆ la bonne intelligence des opŽrations (Ç Plan
dÕOudenardeÈ, 1674, SHD, AIG, 1 VM 214, n¡3)
(fig. 1). La reprŽsentation du relief explique la dimen-
sion que Vauban entend donner ˆ son inondation :
les coteaux entre lesquels lÕEscaut a creusŽ son lit la
limite naturellement. Il devient ainsi logique de ne
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pas prendre la peine dÕŽdifier des digues tout autour
de la place forte. Alors que le texte reste allusif quant
ˆ la  localisation des diffŽrentes Žcluses permettant de
contr™ler le flux de lÕeau, la carte permet de les locali-
ser avec prŽcision et de donner ainsi corps aux pres-
criptions de lÕingŽnieur. Surtout, la carte dŽvoile les
consŽquences immŽdiates de lÕinondation et son
importance stratŽgique. Il appara”t ainsi que le c™tŽ
dÕaval demeure ˆ sec et nÕest pas protŽgŽ par lÕeau.
Sa protection est assurŽe par une fortification bastion-
nŽe assez puissante. Ë lÕinverse, le c™tŽ dÕamont est
protŽgŽ par une inondation qui sÕŽtend sur deux
lieues. La diffŽrence entre les deux c™tŽs de la ville du
point de vue de lÕinondation est confirmŽe par la fai-
blesse des fortifications b‰ties sur le c™tŽ dÕamont. En
dÕautres termes, lÕinondation dŽfensive se substitue
aux fortifications, d•s lors quÕelle peut atteindre des
proportions suffisantes. Les inondations constituent
donc une ressource stratŽgique capitale. Elles per-
mettent non seulement de gagner du temps dans la
mise en place des syst• mes dŽfensifs, mais aussi
dÕŽconomiser les fortes sommes dÕargent qui, ˆ
dŽfaut, devraient • tre investies dans les fortifications.
Ces informations qualitatives sur le r™le exact de
lÕinondation ne sont fournies que par la lecture attenti-
ve des donnŽes spŽcifiques de la carte. Tout porte
ainsi ˆ croire quÕelles participaient pleinement de la
pensŽe des ingŽnieurs. Un exercice similaire au sujet
de mŽcanismes dÕinondations plus complexes confir-
me ces conclusions.

Ë Audenarde (fig. 2), lÕeau disponible est utilisŽe sur
place. Les militaires nÕont toutefois pas cantonnŽ les
inondations ˆ ce seul cas de figure. Ë Lille ou ˆ
Dunkerque, lÕeau disponible localement nÕest pas tou-
jours suffisante et il faut la faire venir, parfois de fort
loin, pour inonder les environs. Concentrons-nous sur
lÕexemple de Dunkerque, o• le recours aux inonda-
tions dŽfensives est bien antŽrieur ˆ  la conqu• te fran-
•a ise. Vauban en a dŽcrit le mŽcanisme dans un
mŽmoire de 1677 adressŽ ˆ Louvois (Vauban 1677).
Pour bien le comprendre, il importe de prendre en
considŽration le fait quÕen tant que port et arsenal,
Dunkerque doit •t re rŽguli•r ement alimentŽ en eau
douce. De fait, les darses sont le dŽbouchŽ dÕun
important rŽseau de canaux de drainage. LÕ a p p o r t
principal dÕeau douce provient toutefois du canal
reliant Bergues et Dunkerque. Les canaux situŽs au
nord et ˆ lÕouest du port ont, par ailleurs, ŽtŽ rŽnovŽs

ou creusŽs ˆ lÕoccasion de lÕass•c hement des Mo‘r es
par Wenceslas Cobergher au cours des annŽes 1620
(QuarrŽ-Reybourbon 1892). CÕest sur le maniement
de cette armature hydraulique que repose la mise en
eau des environs de Dunkerque. Il convient, dans un
premier temps, de bloquer la pŽnŽtration des eaux
douces dans les darses du port et de les laisser sÕac-
cumuler dans les canaux qui les contiennent. Afin dÕen
augmenter la charge, Vauban estime Žgalement utile
dÕylaisser pŽnŽtrer lÕeau de mer lorsque la marŽe est
haute. Le dŽclenchement de lÕinondation repose donc
sur lÕinversion du mŽcanisme hydraulique en place
dans la rŽgion. Une fois les canaux remplis ˆ leur
niveau maximum, les sapeurs peuvent procŽder au
percement des digues afin de libŽrer lÕeau dans les
terrains les plus adŽquats et les plus directement
exposŽs ˆ lÕavancŽe des troupes ennemies. La cam-
pagne dunkerquoise est en effet striŽe de digues qui
forment autant de cellules permettant de retenir les
eaux stagnantes.

La lecture des cartes des inondations de Bergues,
associŽe ˆ celles de Dunkerque, montre que, loin
dÕ•tre m• lŽes, lÕeau de mer et lÕeau douce sont rŽpar-
ties sur des zones bien distinctes du territoire1 .

LÕinondation des environs de Dunkerque doit donc •t re
progressive et tenir compte du risque rŽel encouru par
les assiŽgŽs. La derni• re Žtape dans la rŽalisation de
lÕinondation consiste ˆ attendre lÕarrivŽe des eaux de
lÕAa, conduite de Gravelines ˆ  Dunkerque par le canal
de Bourbourg. LÕennoiement de la zone repose donc
sur lÕutilisation de trois rŽserves dÕeau nettement dis-
tinctes. Si les deux premi•r es, les eaux douces se
dŽversant dans le port de Dunkerque et lÕeau de mer,
sont immŽdiatement disponibles, la troisi•m e est
dŽtournŽe de son cours habituel pour • tre portŽe au
niveau du territoire ˆ protŽger au prix dÕamŽnage-
ments cožteux. La coordination de ces trois sources
sÕappuie sur une parfaite connaissance du territoire,
mais aussi sur la cartographie du rŽseau hydrogra-
phique local. Vauban a lui-m• me rŽalisŽ une carte de
toutes les voies dÕeau de la Flandre maritime (Ç C a r t e
gŽnŽrale de la navigation proposŽe dans les parties
de la Flandre, du Hainaut et de lÕArtois È, 1706, SHD,
AIG, article 5, section 9, ¤ 1, carton 1) (fig. 3). Il y a
reportŽ les ouvrages rŽalisŽs comme les ouvrages
souhaitŽs, avec les m• mes codes que ceux employŽs
pour les fortifications. LÕobjetde la carte est double
puisquÕilsÕagitŽgalement de dresser une carte du

1) Ç Plan de la ville de Bergues È, 1678, SHD, AIG, article 8, Bergues, carton 1 ; Ç Plan de Dunkerque et de ses envi-
rons È, 1695, SHD, AIG, article 8, Dunkerque, carton 1 ; Ç Carte des environs de Dunkerque, Nieuport, Furnes et
Dunkerque È, avant 1713, Institut gŽographique national, cartoth•que, CH 217 C.



rŽseau navigable de la rŽgion. Il nÕen reste pas moins
que ce nÕestquÕˆ sa lecture que le mŽcanisme
dÕinondation devient intelligible. Le dŽploiement de la
technique militaire est rendu possible par la produc-
tion de lÕinformationcartographique qui trouve lˆ un
premier usage.

Dans le cas de Dunkerque, tel quÕil est transcrit par
un plan de 1695, lÕutilisation de lÕeau semble avoir ŽtŽ
dŽterminante (Ç Plan de Dunkerque et de ses envi-
r o n s È, 1695, SHD, AIG, article 8, Dunkerque, carton
1) (fig. 4). Le sud des remparts, immŽdiatement bordŽ
par une zone marŽcageuse artificiellement entrete-
nue, comme en tŽmoigne la prŽsence de fossŽs ortho-
gonaux, est assez lŽg• rement fortifiŽ, m• me si la
darse du port fournit un nouvel obstacle. A lÕest, le sys-
t• me de dŽfense ne voit sÕaligner quÕune seule ligne
de remparts non bastionnŽs ; mais il faut reconna”tre
que la basse ville offre une barri• re de protection sup-
plŽmentaire. MalgrŽ cela, les ouvrages dŽfensifs de
ces deux parties apparaissent bien moins massifs que
ceux que lÕon observe au nord de la ville. En direction
des Dunes, les trois remparts successifs, tous sŽparŽs
les uns des autres par des fossŽs en eau, sont
appuyŽs par un ouvrage ˆ corne. Cette disposition
tient compte du prŽcŽdent constituŽ par la bataille des
Dunes, au cours de laquelle la ville tomba ˆ lÕissue
dÕune attaque conduite ˆ partir du cordon littoral
(Coquart, Ç Plan de la ville de Dunkerque È, 1658,
SHD, LIB 239) (fig. 5). Elle montre nŽanmoins que la
ma”trise de lÕeau constitue un ressort nŽcessaire ˆ la
dŽfense de la ville. Lˆ o• lÕon ne peut y recourir,
comme au nord de la ville, les fortifications sont beau-
coup plus massives. La carte est riche dÕenseigne-
ments quant ˆ lÕimportance stratŽgique des inonda-
tions, alors que les textes ne permettraient pas dÕen
prendre la mesure.

3 Les usages de la cartographie
Le fonctionnement des inondations dŽfensives

sÕappuiesur la ma”trise de techniques complexes et
sur la coordination entre les diffŽrents acteurs de la
dŽfense dÕuneplace. Surtout, les inondations sont
considŽrŽes comme pi•ces ˆ part enti•re de la stra-
tŽgie, ce qui signifie que leur Žtendue potentielle doit
•tre prŽcisŽment connue par les chefs militaires. Ces
derniers doivent en effet savoir, aussi prŽcisŽment
que possible, quelle est la surface de terres recou-
vertes par lÕeaulors du dŽclenchement des inonda-
tions. En dÕautrestermes, le barrage dÕunerivi•re ou
le percement de digues ne sont pas des opŽrations
improvisŽes, dŽcidŽes sous la pression de circons-

tances. Dans ce sens, les cartes permettent de gar-
der la mŽmoire des expŽriences dÕinondationet de
montrer, aussi nettement que possible, le rŽsultat
potentiel, car dŽjˆ observŽ, dÕune telle opŽration. Les
archives indiquent clairement que les strat•ges pro-
cŽdaient ˆ des essais, des expŽriences, afin de
mesurer lÕefficacitŽ dÕuneinondation. Nul autre dos-
sier que celui de Dunkerque, et de la Flandre mariti-
me, nÕenfait aussi franchement part.

Au cours des annŽes 1670, le port de Dunkerque
et son arri•re-pays font lÕobjetdÕuninvestissement
stratŽgique tr•s puissant. Les objectifs de la Guerre
de Hollande en font naturellement la t•te de pont, ou
la base arri•re, selon les circonstances, des troupes
fran•aises. LÕarmŽede Louis XIV ne saurait donc y
tolŽrer la moindre faiblesse, si bien que les affaires y
sont traitŽes avec la plus grande diligence. Louvois
proc•de aux arbitrages budgŽtaires depuis la Cour,
tandis que Vauban oriente et supervise la mise en
dŽfense de la rŽgion en sÕy dŽpla•ant inlassablement
depuis son repaire de la citadelle de Lille. Les deux
hommes Žchangent leurs vues dans une correspon-
dance nourrie, heureusement conservŽe au SHD.
LÕimportancede la cartographie y appara”t sans
ambages, ce qui permet ˆ Vauban de dŽcrire lÕŽtat
du pays ˆ son supŽrieur hiŽrarchique avec la plus
grande Žconomie de mots. Le 20 juillet 1677, il Žcrit
ainsi ˆ Louvois :

Ç Pour commencer par le 1er article, vous observe-
rŽs, sÕilvous pla”t, Mgr, que lÕinondationest marquŽe
sur cette carte par une ligne pointŽe et rougie ; mais
remarquŽs premi•rement quÕellea ŽtŽ prise sur les
grandes marŽes, ˆ la hauteur des quelles lÕinondation
du pays ne sÕelŽvera jamais tant, et secondement, que,
quoiquÕellesoit marquŽe aboutir jusquÕˆDunkerque,
que nŽanmoins elle nÕyarrivera que par interruption,
laissant toujours quantitŽ de lieux secs, et isolŽs,
assŽs spacieux pour y pouvoir Žtablir une circonvalla-
tion, quoique tr•s difficile, tant par les ponts quÕilfaut
nŽcessairement faire sur cinq canaux considŽrables,
que par le trajet dÕunetr•s grande quantitŽ de marres
et flaques dÕeauqui se feront •a et lˆ, et de petits
Watergans, qui ne paraissent rien prŽsentement, et qui
pour lors seraient pleins dÕeau,et dÕautantplus incom-
modes, que se plongeant dÕespacê autre dans ces
marres, on aura peine ˆ les dŽm•ler , et tel croira
nÕavoirque deux pieds dÕeaû traverser, qui tout dÕun
coup tombera dans un fossŽ o• il y en aura 5 ou 6.
Avec tout cela on ne laisserait pas de circonvaller
Dunkerque, et dÕenvenir ˆ bout si le fort Louis ne se
rencontrait en chemin, qui vŽritablement rendra la
chose en quelque fa•on impossible, quand il sera mis
en Žtat quÕonle prŽtend mettre È (Vauban 1677).

La prŽsentation du rŽsultat repose donc quasi uni-
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quement sur la reprŽsentation graphique, et Vauban
se contente, dans sa correspondance, dÕendonner
les clŽs de lecture. Il ne lui est pas nŽcessaire de
sÕappesantirsur le rŽsultat de lÕinondation; il lui suf-
fit de signaler ˆ son lecteur que lÕŽtendueest reprŽ-
sentŽe, sur la carte, par une ligne rouge. Au-delˆ de
lÕindicationobjective, Vauban avance des analyses
personnelles. Il temp•re lÕenthousiasmeŽventuel de
Louvois en prŽcisant que les mesures ont ŽtŽ rŽali-
sŽes ˆ lÕoccasiondÕuneinondation conduite lors
dÕunegrande marŽe. Vauban prŽsente m•me ses
doutes sur lÕefficacitŽ de lÕinondation, puisquÕil estime
que les quelques pi•ces de terre quÕelle laisse Žmer-
ger peuvent servir de support ˆ une circonvallation.
LÕargumentationde Vauban suit trois Žtapes : la prŽ-
sentation des faits par les cartes, celle dÕŽlŽments
critiques et enfin lÕavispersonnel de lÕingŽnieur.
Vauban donne ˆ Louvois tous les ŽlŽments utiles ˆ la
construction dÕunpoint de vue personnel. Gr‰cê la
carte, le ministre peut en effet juger aussi bien des
faits que de lÕopinion de Vauban. En dÕautres termes,
la carte sert au dialogue entre deux hommes situŽs ̂
deux fonctions et ˆ deux niveaux hiŽrarchiques dif fŽ-
rents, lÕundŽpendant de lÕautre.Sans la carte, les
prŽsentations de Vauban ne seraient dÕaucuneutilitŽ
et Louvois serait dans lÕincapacitŽde se faire une
opinion sur la situation. La rŽponse que le ministre fit
ˆ son ingŽnieur en est lÕillustration:

Ç Je vous renvoye toutes les cartes des inonda-
tions dÕautourde Dunkerque, qui Žtait joint ˆ votre
lettre du 20. Si lÕinondationpouvait autant approcher
de Dunkerque quÕil est marquŽ sur cette carte, la com-
munication dÕunecirconvallation me paraitrait absolu-
ment impossible [É]. Ce que vous dites quÕily aurait
possibilitŽs quÕily ait des ennemis qui sÕŽtablissent̂
Furnes pour, en occupant ce poste, avoir la commodi-
tŽ de faire passer sur lÕinondationde Bergues autant
de bateaux armŽs quÕilsjugeront ˆ propos, devrait, ce
me semble, faire penser aux expŽdients dÕemp•cher
que les canaux qui aboutissent ˆ Furnes, venant de
Dunkerque et de Bergues, ne leur donnassent les
moyens de jetter lesdits bateaux armŽs sur les inon-
dations È (Louvois 1677).

La carte peut ainsi se substituer ˆ la rŽalitŽ quÕel-
le reprŽsente tout en lÕenrichissantdÕinformations
utiles aux dŽcideurs. Vauban enjoint ainsi ˆ Louvois
de prendre Ç garde ˆ certains chiffres marquŽs aux
environs des canaux de Bergues, et de la Mo‘re,
[car] ce sont les profondeurs de lÕinondation,mesu-
rŽes selon les marŽes moyennes, qui est celle sur
laquelle jÕaiarr•tŽ mes niveaux È (Vauban, 1677).
En tant que mŽmoire de lÕexpŽrience,les cartes
deviennent des pi•ces ma”tresses de la correspon-

dance administrative, au point dÕenstructurer le
contenu. La constitution des cartes devient une
Žtape intŽgrŽe ˆ lÕŽlaboration des dossiers. CÕest une
nouvelle fois lÕexemplede la Flandre maritime et de
lÕarri•re-paysde Dunkerque qui permet le mieux de
comprendre comment fonctionnait le recours ˆ la
cartographie. La lettre de Vauban ˆ Louvois datŽe du
20 juillet 1677 porte essentiellement sur les inonda-
tions de Dunkerque mais prend Žgalement en consi-
dŽration les cas des places fortes avoisinantes.
Vauban souhaite en effet que tout le pays puisse •tr e
plongŽ sous les eaux en cas dÕattaqueennemie. En
lÕabsencede carte mesurant les inondations, son
propos se montre beaucoup moins tranchant :

ÇA lÕŽgardde Bergues, son inondation enveloppe-
ra le fort Fran•ois, se communiquera avec celle des
eaux douces, avec la grande et petite Mo‘re couvrant
tout lÕespaceentre elle et le canal de Bergues, sÕŽten-
dra le long de la Colme jusquÕaufort de Linck, la rivi• -
re dÕAa,et le canal de Bourbourg, quÕelletraversera
sur la largeur de demi lieue, ou environ, poussant une
pointe jusque vers Cravick, dÕo• partira un grand canal
qui va jusquÕ̂ Gravelines, noyant le chemin de
Bourbourg, et jetant une infinitŽ de flaques dÕeau •ˆ et
lˆ dans le pays aux environs de ce lieu È (Vauban
1677).

LÕŽvocation de lÕinondation de Bergues renvoie,
dans ce cas, ˆ so n fonctionnement gŽnŽral et ˆ  lÕŽvo-
cation de lÕorigine des eaux qui y sont destinŽes.
Vauban nÕavance aucun fait tangible susceptible de
dŽmontrer lÕefficacitŽ Žventuelle dÕune inondation
dŽfensive. En rŽalitŽ, il estime que Ç pour bien diriger
les inondations de ce pa•s, il en faut faire une carte
comme dont il est parlŽ au commencement de cette
lettre, sur laquelle on dressera une instruction chiff r Ž e
de ce quÕil y a ˆ faire, et cÕest ˆ quoi il faut employer
M. de Belletor, et quelques autres, aussit™t quÕilaura
achever ˆ St Omer È (Vauban 1677). Vauban consi-
d• re donc que le levŽ dÕune carte participe du proces-
sus m•m e dÕŽlaboration et de planification de lÕinonda-
tion. Il ne sert ˆ rien, selon lui, dÕŽvoquer de telles opŽ-
rations en lÕabsence de reprŽsentation cartogra-
phique. LÕeau constituant un ŽlŽment incontournable
de la poliorcŽtique rŽgionale, le levŽ de carte accom-
pagne donc la mise en dŽfense des places. Ceci
explique, dÕapr• s ce que signale Vauban, que des
ingŽnieurs cartographes sont expressŽment employŽs
ˆ cette t‰che (Berthaud 1902). La mention de M. d e
Belletor sÕav• re ainsi particuli• rement rŽvŽlatrice dans
la mesure o• elle permet dÕŽclairer certaines des
conditions dÕŽlaboration des cartes. Celles-ci semblent
avoir ŽtŽ dessinŽes par un nombre relativement res-
treint dÕingŽnieurs spŽcialement dŽvolus ˆ cette fonc-



tion, ce qui explique en partie lÕhomogŽnŽitŽ de la pro-
duction, procŽdant Žgalement dÕune exigence militai-
re. La destination unique des cartes et leur circulation
dans une pyramide hiŽrarchique imposent en effet que
leurs lecteurs ne soient pas confrontŽs sans cesse ˆ
de nouvelles lŽgendes. La correspondance nÕyfaire
gu• re allusion, mais il para”t vraisemblable que la
reprŽsentation des inondations sur les cartes soit rŽa-
lisŽe en deux temps. Il convient tout dÕabord de dres-
ser la carte du site, puis de l‰cherles eaux. Dans un
second temps, les cartographes se dŽplacent sur le
terrain afin de prendre la mesure de lÕŽtenduedes
inondations. CÕestdonc la carte qui permet de
prendre la mesure de lÕinondation,mais cÕestelle
aussi qui a commandŽ sa mise en Ïuvre par la
reprŽsentation du terrain. NÕoublionspas que les
militaires responsables des places ne sont pas des
natifs des lieux dont ils ont la charge et nÕensont
donc pas familiers. LÕŽlaborationde cartes constitue
pour eux une Žtape obligatoire. Or, la carte prŽsente
de mani•re synthŽtique lÕhydrographieet permet
donc dÕagirdÕemblŽeavec une relative prŽcision.
InsŽrŽes dans les dossiers en tant que supports de
la prise de dŽcision, les cartes nÕensont pas moins
des documents utiles dÕun point de vue technique car
elles constituent lÕundes ŽlŽments permettant la
mise en Ïuvre des inondations. De telles cartes ne
sont pas les seules ˆ reprŽsenter les inondations c ar
leurs vertus pratiques en limitent la puissance narra-
tive, apanage classique de la cartographie.

La reprŽsentation cartographique des inondations
participe Žgalement du discours sur la guerre et les
batailles, sur des supports diffŽrents de ceux que nous
avons ŽvoquŽs jusquÕ̂ prŽsent. Les cartes, dont le
propos est essentiellement narratif, sont, la plupart du
temps, gravŽes et produites selon des normes totale-
ment diffŽrentes. Il sÕagit de montrer ˆ quoi lÕinondation
a servi dans le cadre dÕun si•g e ou dÕune bataille et
non plus dÕexpliquer le fonctionnement de lÕinondation.
Les jeux de couleurs nÕont plus, de ce fait, la m• me
importance et les cartes peuvent se satisfaire de la
monochromie. Ces documents sÕinscrivent dans le
cadre dÕune tradition qui dŽpasse celui de la cartogra-
phie. Dans les annŽes 1630 au plus tard, les rŽcits de
bataille, essentiellement textuels, accordent une place
ˆ des gravures reprŽsentant les effets de lÕhydraulique
militaire. Le rŽcit de la prise de Breda constitue, de ce
point de vue, une source originale (Hugo 1631). La
narration des manÏu vres hydrauliques de Maurice de
Nassau est en effet agrŽmentŽe dÕune gravure tŽmoi-
gnant de lÕimpact de lÕinondation sur les environs de

Breda. Tout lÕarri•r e-pays se trouve recouvert dÕune
hauteur dÕeau suffisante pour quÕune navigation puis-
se y •t re risquŽe. Des bastions fortifiŽs pars• ment,
tels des ”les, lÕinondation et servent de base ˆ lÕartille-
rie. LÕimage ainsi produite Žvoque chacune des curio-
sitŽs des inondations dŽfensives et montre au lecteur
ˆ quoi sert lÕhydraulique militaire.

LÕobjectif des cartes de prestige est similaire, mais
avec des procŽdŽs diffŽrents. Au lieu dÕinsŽrer lÕexpli-
cation dans une trame narrative linŽaire et chronolo-
gique, les cartes la projette dans lÕespace et la met en
sc• ne sur un substitut de son cadre originel. Les
grandes batailles, tout comme les grands amŽnage-
ments, sont les sujets habituels de ces productions
cartographiques. Les cartes sont gŽnŽralement
munies de colophons de grandes dimensions introdui-
sant le lecteur dans le contexte de la bataille. Chaque
bataillon est reprŽsentŽ avec soin de telle mani•r e que
lÕon puisse en reconna”tre aisŽment les embl•m es et
deviner quels chefs militaires Žtaient derri• re chacun
dÕentre eux. Le cadre naturel, les fortifications et lÕhy-
drographie sont reprŽsentŽs de mani• re succincte car
ils ne sont pas lÕobjet principal de la reprŽsentation. Le
cartographe fait en sorte que le lecteur puisse sÕimagi-
ner le dŽroulement effectif de la bataille ou du si• ge. Il
sÕagit Žgalement de mettre en valeur le souverain qui
a dirigŽ le si• ge et dÕillustrer symboliquement la hiŽrar-
chie de lÕƒtat et de lÕarmŽe. Les cartes deviennent de
vŽritables outils de propagande, chargŽs dÕillustrer la
puissance de la monarchie. Certaines dÕentre elles
reprŽsentent des inondations.

Ce type de carte a ŽtŽ produit en grand nombre et
nÕest pas conservŽ dans les m• mes fonds que les
cartes que nous avons ŽvoquŽes jusquÕ̂ prŽsent.
Elles ne sont en rien liŽes ˆ des dossiers de type
administratif ou militaire, mais le SHD nÕen dŽtient pas
moins un certain nombre, telle une carte reprŽsentant
la bataille des Dunes menŽe autour de Dunkerque en
1658 (Coquart s. d.), qui met en sc• ne le si•g e
conduit conjointement par les forces navales
britanniques et lÕinfanterie fran•a ise. Le document
montre clairement le r™le jouŽ par lÕinondation au
cours dÕun si• ge qui fut dŽterminant, ˆ quelques mois
de la signature du traitŽ des PyrŽnŽes. Les troupes
fran•aises sont en effet repoussŽes assez loin des
remparts de Dunkerque par une zone marŽcageuse,
apparemment entretenue pour protŽger le port.
LÕinondation est bordŽe, ˆ la limite de son extension
maximale, par une ligne de contrevallation, et son
Žtendue est parsemŽe de redoutes armŽes. Un
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deuxi• me cercle est formŽ par une ligne de circonval-
lation qui fixe le si• ge. La conjonction des fortifications
et de lÕinondation contribue ˆ rendre la place impre-
nable par terre au moyen dÕun si• ge traditionnel.
LÕinondation nÕest pas le seul facteur dŽterminant lÕis-
sue de la bataille, mais elle contribue ˆ figer les
troupes assiŽgeantes. De fait, ces derni• res sont
contraintes ˆ livrer bataille contre les troupes de
CondŽ dans les dunes qui forment le cordon littoral. La
victoire de Turenne et la prŽsence massive de la flotte
anglaise contraignent les Espagnols ˆ la reddition.
MalgrŽ la dŽfaite, lÕinondation a jouŽ son r™le dŽfensif
de mani• re convaincante. La carte se charge de le
s i g n i f i e r. Il est vraisemblable que la mŽmoire de cet
Žpisode explique le soin particulier portŽ par Vauban ˆ
la rŽussite des inondations de Dunkerque au cours
des annŽes 1670.

La carte du si•ge dÕAthprŽsente des caractŽris-
tiques communes avec celles de la bataille des
Dunes (Beaulieu s. d.) (fig. 6). Ce si•ge a ŽtŽ
Ç formŽ par lÕarmŽede Louis le Grand, commandŽe
par le MarŽchal de Catinat le 22 may 1697, et soumi-
se ˆ lÕobŽissancede sa MajestŽ le 9 du mois de juin
ensuivant È (Beaulieu s. d.). Chaque bataillon ayant
participŽ au si•ge est mentionnŽ avec prŽcision ˆ
lÕemplacementquÕiloccupait. Le baraquement des
ingŽnieurs commandŽs par Vauban est m•me figurŽ,
ˆ lÕestde la ville. La carte est centrŽe sur Ath de
mani•re ˆ faire ressortir lÕimportancede lÕobjectif.
LÕŽchelleet le mode de reprŽsentation des troupes
royales sont choisis de telle sorte que la carte montre
lÕŽvidencede la chute de la ville aux mains des
Fran•ais. De fait, le si•ge a ŽtŽ relativement bref
puisquÕila durŽ ˆ peine plus de quinze jours, et les
ingŽnieurs de Louis XIV nÕont pas eu ˆ exercer toute
lÕŽtenduede leurs talents pour venir ˆ bout des
forces de la ville. La carte montre que Vauban a dž
procŽder au creusement de galeries de sapes afin
dÕallerposer des mines sous les fortifications enne-
mies pour les affaiblir. Toutes nÕontpas rŽussi : les
mines creusŽes au sud-est se sont effondrŽes en rai-
son de lÕinondation organisŽe par les assiŽgŽs,
comme le rapporte le dessinateur de la carte. Les
dŽfenseurs dÕAthont effet barrŽ le cours de la haute
T•ne afin dÕŽtaler les eaux de la rivi•re dans les envi-
rons de la ville. Le dŽsŽquilibre des forces Žtait tel
que cette rŽussite dŽfensive nÕa pas suffi ˆ malmener
les troupes fran•aises. LÕinondationdŽfensive ne
para”t pas avoir ŽtŽ dŽcisive, mais a tout de m•me
constituŽ le seul vŽritable obstacle au succ•s des
troupes fran•aises reprŽsentŽes sur la carte. Sa figu-

ration montre quÕilsÕagissaitdÕunstratag•me redou-
tŽ, apte ˆ ralentir la progression des opŽrations. La
carte de propagande sÕav•reainsi •tre un moyen
apprŽciable pour analyser les inondations dans le
contexte du combat et comprendre le r™leeffectif
quÕellesont pu jouer. LÕhistoiredes inondations, sur
lesquelles les sources Žcrites traditionnelles ne sÕat-
tardent gu•re, sort ainsi de lÕombregr‰cê sa prise
en compte par la cartographie de prestige, cette der-
ni•re recelant des informations diffŽrentes et comp lŽ-
mentaires des mŽmoires et rŽcits de bataille. Au-delˆ
du r™lede propagande jouŽ par ces cartes, il nÕest
pas exclu que, simples et synthŽtiques, elles aient pu
servir aux militaires dans lÕŽlaborationde leur stratŽ-
gie comme de leurs tactiques. Plus que jamais, les
cartes militaires jouent un r™leessentiel dans la
transmission des connaissances comme dans lÕexpli-
cation des situations.

C o n c l u s i o n
Au fil de cet article, nous avons pu voir ˆ quel po int

le corpus cartographique conservŽ au SHD constitue
une ressource unique pour lÕŽtudedes inondations
dŽfensives. Les pratiques de reprŽsentation adop-
tŽes par les ingŽnieurs militaires ainsi que les nŽces-
sitŽs du temps les ont poussŽs ˆ accorder une large
place aux questions dÕhydraulique. La reprŽsentation
des Žquipements nŽcessaires ˆ la ma”trise de lÕeau
a directement bŽnŽficiŽ de la tradition cartogra-
phique mise en place par le GŽnie. Pour •tre plus
percutants aupr•s de leurs interlocuteurs, les ingŽ-
nieurs cartographes ont ŽlaborŽ une sŽmiologie tr•s
claire. LÕŽvidencevisuelle de leur travail participait
dÕune dŽmarche globale visant ˆ clarifier les
situations aupr•s de leurs interlocuteurs. Dans ce
sch•ma, lÕimageavait toute sa place. Leurs caractŽ-
ristiques rendent ces documents particuli•rement
prŽcieux pour qui veut Žcrire lÕhistoiredes amŽnage-
ments hydrauliques, que cela soit dans le cadre dÕun
site dŽterminŽ ou de mani•re plus gŽnŽrale. On a
ainsi pu voir quelle lumi•re jettent les cartes sur les
mŽcanismes dÕinondations mis en place ˆ
Audenarde ou ˆ Dunkerque. Bien dÕautresexemples
auraient pu •tre choisis.

La correspondance ŽchangŽe entre Louvois et
Vauban montre par ailleurs que les cartes Žtaient
con•ues comme de vŽritables substituts ˆ la rŽalitŽ
quÕellesreprŽsentaient. Elles Žtaient, de ce fait, tout
autant un support de discussion quÕunsupport de
dŽcision. Elles sont ainsi tr•s rŽvŽlatrices des muta-
tions bureaucratiques qui affectaient lÕarmŽeau



cours du r•gne de Louis XIV. Leur r™le prŽpondŽrant
rŽsultait, dÕune part, de leur capacitŽ ˆ structurer lÕex-
pŽrience et, dÕautrepart, ˆ en conserver la mŽmoire.
Ces qualitŽs Žtaient employŽes aussi bien dans la
cartographie strictement militaire que sur les cartes
de prestige ou de propagande. La concentration de
notre attention sur les inondations dŽfensives sÕest
montrŽe fructueuse sur ce point et ouvre la voie ˆ
dÕautresŽtudes.

LÕŽtenduede la couverture cartographique et le
recours aussi systŽmatique que possible aux inonda-
tions posent en effet la question de lÕimpactde ces
pratiques et de la politique dÕamŽnagementdu terri-
toire. Il convient ˆ ce stade de revenir sur le contenu
et lÕobjetm•me de ces cartes. Que nous rŽv•lent-
elles au fond ? Elles montrent tout simplement que,
d•s que cela Žtait possible, les lits majeurs des

fleuves Žtaient ennoyŽs en vertu dÕimpŽratifmilitaire
et au mŽpris de lÕexploitation qui pouvait •tre faite de
la zone. Elles montrent Žgalement que lorsque les
rŽserves dÕeaunÕŽtaientpas suffisantes, les ingŽ-
nieurs militaires nÕhŽsitaientpas ˆ dŽriver des cours
dÕeauet ˆ modifier le rŽseau hydrographique en
place pour subvenir ˆ leurs besoins. En dÕautres
termes, les cartes montrent clairement que la gestion
du territoire, dans sa globalitŽ, Žtait vŽritablement
soumise ˆ des impŽratifs militaires. La reprŽsenta-
tion cartographique des inondations dŽfensives
dŽvoile ainsi que lÕensemblede lÕenvironnement
rŽgional a ŽtŽ modifiŽ par la pratique militaire. Le
rŽseau hydrographique, comme le tracŽ de certains
cours dÕeau,a ŽtŽ dŽterminŽ par les besoins de lÕar-
mŽe. Ce constat invite ˆ reconsidŽrer lÕimpactde la
prŽsence militaire, fran•aise et Žtrang•re, dans le
nord de la France.
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Figure 1 : Plan dÕOudenarde,1674 (SHD, AIG, 1 VM 214, n¡3)
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Figure 2 : Si•ge dÕAudenarde,1674 (SHD, LIB 78)

Figure 3 : Carte gŽnŽrale de la navigation proposŽe dans les parties de la Flandre, du Hainaut et de lÕArtois,1706
(SHD, AIG, article 5, section 9, ¤ 1, carton 1)
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Figure 4 : Plan de Dunkerque et de ses environs, 1695 (SHD, AIG, article 8, Dunkerque, carton 1)

Figure 5 : Dunkerque, bataille du 14 juin 1658 et prise de la ville du 24 juin 165,8 par Coquart (SHD, LIB 239)
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Figure 6 : Plan du si•ge de la ville dÕAthen 1697, par le chevalier de Beaulieu (SHD, LIB 74)


